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CHAPITRE 1

Pour une fois, cette histoire ne commence pas avec moi.

Elle commence avec deux soeurs. Deux soeurs marquées par le passé dans les renseignement de leurs ancêtres. Deux soeurs déterminées à faire justice à leur histoire familiale.

Deux soeurs à qui on a voulu fermer toutes les portes.

Elles se sont accrochées, comme moi. Elles ont travaillé. Elles ont surpassé tout le monde. Elles ont explosé le plafond de verre et enfoncé les portes fermées.

Mais ce n’est jamais suffisant, pas vrai ?

Chaque erreur peut être fatale, quand on n’attend que de vous voir tomber.

C’est arrivé à l’une des deux. Elle a fait une erreur.

On l’a même accusée à tort.

Elle a tout perdu, du moins le croyait-elle.

Heureusement, elle avait sa soeur. Elle était prête à tout faire pour la réhabiliter, tout redeviendrait exactement comme avant.

Sauf que le mal était déjà fait. Et le mal avait entraîné plus de mal encore. Elle était furieuse, elle était enragée, elle se sentait trahie, seule, abandonnée injustement.

Ce serait toujours sa faute ? Eh bien, elle leur donnerait raison.

— Et après ? demandé-je anxieusement.

Tiya hausse les épaules, fixant la nuit. Il ne fait pas froid, mais elle serre ses bras autour d’elle.

— Tu as étudié chacune des étapes suivantes, je pense.

Les archives. Les cambriolages.

Après ? Ajita Khan est devenue une des plus grandes énigmes des polices du monde entier. Et sa soeur s’est appliquée à réparer chacune de ses bêtises, à tenter de la raisonner, à couvrir ses erreurs.

— Par ce fait, je suis devenue complice. Alors, après l’accident…

Je retiens mon souffle, me demandant si elle pleure.

— Il m’en veut beaucoup ? reprend-elle d’une voix fébrile.

Je grimace : je ne dirais pas que Zayn s’est étalé sur le sujet avec moi.

— Ne pas comprendre, c’est ce qui lui fait le plus de mal.

— Mais comment lui dire ? Comment lui expliquer que la femme qui a pris soin de lui a entraîné la mort de son père ? Qu’elle l’a empêché de me revoir ? Qu’elle a fait de moi une fugitive ?

Une vague de nausée me prend à la gorge.

— Je ne sais pas.

Sauf que maintenant, je sais quelque chose qu’il ignore.

Et je déteste ça.

— Il t’aime beaucoup, tu sais ? lance-t-elle comme un cheveux sur la soupe.

Je pince les lèvres, soudain en ébullition. La mère de Zayn est un peu excentrique, parfois.

— Oh, je… Hum… Moi aussi.

Ma voix est étranglée, à peine un couinement, preuve accablante de ma difficulté à verbaliser ce que je ressens vraiment.

Tiya rit un peu, mais elle n’a pas l’air moqueur.

Plutôt nostalgique.

— Il ressemble affreusement à son père…

— Ce devait être quelqu’un de bien.

Elle me regarde et je pique un fard, m’enfonçant un peu derrière mes épaisses boucles noires qui retombent en cascade dans mon dos.

— Le meilleur.

Une prière s’échappe de ses lèvres, muette, secrète, intime.

Je me demande à quoi elle ressemblait, quand elle était plus jeune. Quand elle n’était pas en deuil. Quand elle n’avait pas encore perdu dix ans à courir le monde.

— Merci de prendre soin de lui, dit-elle au bout d’un moment.

— Je n’ai rien fait, vraiment.

La culpabilité me colle encore un peu à la peau, en plus de l’angoisse insoutenable qui me tord les entrailles.

Mon père, à moi, je ne sais pas où il se trouve. Ni s’il va bien.

Alors, je reste éveillée.

Pourquoi Tiya ne dort-elle pas ?

Peut-être pense-t-elle à sa soeur. Peut-être a-t-elle peur d’affronter un fils qu’elle ne connaît plus. Peut-être les deux.

Tiya et Anas Raj ont travaillé à restituer autant d’objets volés par Mme Khan que possible. Autant dire que ça ne lui a pas plu.

Je n’arrive même pas à croire qu’on puisse faire une chose aussi horrible pour quelques babioles de valeur. Pire, elle a privé Tiya de son fils, et Zayn de sa mère.

Elle l’a pris en otage, finalement. À son insu.

Mon coeur se serre à la pensée de l’horrible vie dénuée d’amour et pleine de mensonges qu’il a menée. Je le comprends, maintenant, le garçon froid et antipathique que j’ai connu. Celui qui avait peur de faire confiance, peur de ne pas être assez bien, peur d’aimer.

Je ne sais pas s’il existe encore, parce qu’on est tous en mode « survie » depuis très longtemps, maintenant.

Une larme m’échappe et je sens que Tiya me fixe. Comme je n’aime pas le silence, j’essaie de le combler :

— Tout au plus, je lui ai filé des épisodes de migraine.

Elle souffle un rire et pose sa longue main sur la mienne. Sa peau est rugueuse mais rassurante.

— Tu lui as donné une bonne raison d’être heureux.

— Je ne sais pas de quoi vous parlez, mais je suis là.

J’éclate d’un rire silencieux alors que Zayn se pointe d’un pas ensommeillé sur le balcon, et c’est seulement quand ses yeux écarquillés s’arrêtent sur mon visage que je me souviens que je n’ai rien sur la tête. Ou sur les bras, à vrai dire, perdue dans mon énorme T-shirt.

— Désolé ! glapit-il, battant en retraite à la vitesse de la lumière.

— C’est rien, c’est rien ! dis-je un peu trop fort pour l’heure tardive, probablement écarlate, mais très contente de ne pas avoir porté un infâme chignon négligé ou pire, un masque bien collant.

Tiya fait un commentaire guilleret, mais je suis trop perturbée pour que l’information monte jusqu’à mon cerveau.

Personne n’a quitté l’appartement depuis cet après-midi, où nous avons décrété que ma maison serait le QG de l’opération de sauvetage. La configuration rectangulaire de l’appartement nous a permis d’allouer une partie aux filles et l’autre aux garçons.

C’était sans compter le balcon, évidemment.

— Je vais f-faire du café, balbutié-je pitoyablement en partant de mon côté, moi aussi. Tu en veux ?

Tiya secoue la tête et me regarde avec curiosité. Je file avant d’être consumée par la honte.

Quand je retourne dans ma chambre, Lya sursaute devant son ordinateur.

— Lya, va dormir un peu, marmonné-je.

Elle secoue la tête.

— Non, non, ça va. T’inquiète.

Je lève les yeux au ciel et me tourne vers Yuki.

— Café ?

Les yeux déments, elle sort enfin la tête de son écran et daigne me regarder. Yuki est une habituée des nuits blanches, je ne m’inquiète pas pour elle… d’ordinaire.

— Tout va bien ?

— Je crois que j’ai presque un truc… (Elle pianote à nouveau.) Mais oui. Café, s’il te plaît. Bien serré.

Mes yeux se reportent sur Lya, toujours somnolente mais toujours têtue. Elle me supplie du regard de lui fournir un café, alors je laisse tomber, jette un foulard sur ma tête, un gilet sur mes épaules et me rends dans la cuisine.

Sur le chemin, je passe par le salon, où Tareeq et Zayn bossent sur le profil de Mme Khan, sans doute. Sans grande surprise, Mama, encore tout habillée écoute attentivement leurs chuchotements. Elle a, semblet-il, décidé d’emmagasiner un maximum d’informations avant de recommencer à se disputer avec moi sur le bien-fondé de sa participation à cette mission.

— Je vous fais un café ?

— Oui, s’il te plaît, dit-elle à mi-voix.

Tareeq hoche la tête avec un sourire.

— Zayn ? appelé-je quand je vois qu’il ne me regarde même pas.

Il se racle la gorge et secoue la tête en marmonnant un « non merci » embarrassé.

Mais je sais qu’il a besoin de café pour tourner.

Un peu vexée de sa distance, je ne réponds pas et disparais. La cuisine cliquète avec l’horloge et bourdonne avec le frigo déjà ouvert, Tobias fouillant à l’intérieur. Tiya est assise à table et boit un grand verre d’eau à petites gorgées.

Je prépare avec automatisme la cafetière dans une routine réconfortante. Dévisse, remplit, ouvre, plonge la cuillère, tasse le café, revisse… puis je me mets un peu à trembler.

Ressaisis-toi !

En me faisant violence pour ne pas flancher, j’entends à peine qu’on sort de la pièce.

Qu’est-ce que je peux faire ?

Une semaine pour retrouver les Reds et les rapporter à Mme Khan, sinon Baba…

Je ne veux même pas envisager cette éventualité.

Pourquoi ? Pourquoi faire tout ça pour une malheureuse paire de boucles d’oreille ?

Là encore, impossible de comprendre le cerveau de cette femme, qui de toute façon a retenu sa propre soeur en captivité pendant 6 mois, a menti pendant des années à son neveu, et a provoqué le décès de son beaufrère.

Savoir pourquoi ne m’avancera à rien. Savoir pourquoi ne me rendra pas mon père, ni ne nous sortira de cette histoire.

Toc ! Toc !

Je sursaute et laisse tomber une tasse, qui se fracasse contre le sol.

— Désolé ! Ne bouge pas.

Zayn va chercher le balais comme si c’était chez lui et se met à ramasser doucement les éclats de porcelaine bon marché à mes pieds.

— Oh, ça va ? demande Tobias en se levant de sa chaise.

— Ça va, je vais le faire, dis-je faiblement en me baissant, tendant la main pour récupérer la pelle.

Tobias se rassoit et continue de manger, mais Zayn ne m’écoute pas et poursuit son petit ménage. Chaque morceau est minutieusement ramassé, le reste vite écarté du passage.

— Vraiment désolé, répète-t-il sans me regarder.

— C’est moi, qui étais ailleurs, rappelé-je.

Il finit par se redresser et vide le tout dans la poubelle.

— Pas que pour ça.

Enfin, il se redresse et s’appuie contre l’évier, cherchant ses mots. Je me tais et attends qu’il mette de l’ordre dans ses idées. De toute façon, mon état n’est pas bien meilleur.

— …Je n’ai pas pris le temps de te demander comment tu te sens.

Je le regarde avec des yeux ronds. J’aimerais bien faire une blague, lui demander quand est-ce qu’il s’est mis à se soucier de « comment les gens se sentent », mais c’est un grand sanglot qui m’échappe.

— Kenza…

Je comprime le tout au fond de moi et grimace un sourire.

— Ça va, je…

— Arrête, c’est de ça que je parle. Tu ne…

Des pas précipités nous interrompent.

Yuki passe la tête par l’encadrement de la porte, nous regarde un peu trop longtemps, Zayn et moi, lance un coup d’oeil interrogateur à Tobias, qui finit son yaourt dans le plus grand des calmes, et, enfin, se souvient de ce qu’elle voulait dire :

— On a quelque chose !




CHAPITRE 2

Vous vous souvenez que j’espérais vraiment que le 5 juillet serait le dernier casse ? Voilà pourquoi.

— Voici Amir Sabr, riche rentier algérien, résidence principale à Alger, résidence secondaire à l’extérieur de Sétif, ce qui m’amène à notre objectif.

Yuki appuie sur son clavier et le portrait du bonhomme disparaît de la télé pour afficher un plan de la ville.

— On n’a pas encore l’adresse exacte, mais on y travaille et ce serait dans cette zone, indique ensuite Lya alors qu’un cercle rouge apparaît sur le plan.

— OK, fais-je au bout d’un moment, me grattant la tête. On a deux options : soit on arrive à négocier, soit on va vraiment devoir les voler et trouver une solution ensuite.

La fatigue me guette, mais je poursuis le raisonnement.

— Les garçons, on a quoi, sur le profil ?

— Une vraie tarée du contrôle, ça, y a pas photo, lance Tareeq alors que Zayn se crispe un peu. Mais le poids de l’affectif est vraiment à exploiter, de mon point de vue.

— Ce qui veut dire… ?

— Que je pense que c’est Zayn qui devrait négocier avec elle.

— Pas nécessairement, coupe-t-il tout de suite.

Super : en plus, ils ne sont pas d’accord.

— Et si c’était moi ? propose Tiya depuis le fauteuil.

Tareeq secoue la tête :

— Sans offense, ce ne serait pas aussi efficace.

Elle tord la bouche, signe qu’elle est du même avis, mais comme nous tous, elle ne peut pas se résoudre à demander à Zayn de faire quelque chose d’aussi difficile.

— Je n’y arriverai pas, se justifie-t-il tout seul après un moment.

Il est agité, se lève, regarde par la fenêtre, tape du pied.

— Donc tu es 100% certain d’être incapable de recueillir quelques infos ? souhaite clarifier Tareeq.

— Non, mais…

— Qu’est-ce qui t’aiderait ?

— Même si j’essayais, je…

Zayn se tait et finit par lancer un regard agacé à son ami : il est en train de négocier avec lui. Et il gagne.

Tareeq lui renvoie un sourire éblouissant de satisfaction.

— Bah tu vois, c’est super !

Il a l’air de trouver ça tout sauf super, et peut-être que je le rêve, mais il me semble que c’est quand il croise mon regard qu’il soupire :

— Je le ferai.

Un sourire m’échappe.

— Merci… On a tous confiance en toi.

Je sais qu’il est doué, pour ça. Même si ce sera sans doute l’exercice le plus difficile de toute sa vie.

Il met les mains dans ses poches et regarde ailleurs, faisant quelques pas d’un bout à l’autre du salon.

Il souffre. J’aimerais faire quelque chose pour lui.

Comme achever cette mission.

— Bon, ça, c’est réglé. Une équipe de terrain et une équipe de négociation. Qui fait quoi ?

— Terrain ! lance Tobias en même temps que Yuki.

Ils échangent un regard et répriment un rire coupable. Ne sont-ils pas adorables ?

— Je veux bien coacher notre négociateur, poursuit Tareeq alors que son ami lui lance un coup d’oeil assassin.

— Moi aussi, renchérit Tiya, peu de temps avant ma mère.

Je me rends alors compte que je suis en train de m’imposer un dilemme : aller sur le terrain pour voler la monnaie d’échange pour Baba ou soutenir Zayn pendant son horrible négociation avec sa tante.

Lya décide de se joindre à l’équipe terrain, ce qui m’arrange. Elle n’a pas son pareil pour nous guider à distance.

— OK, fais-je en tentant d’esquiver mon problème.

— Et toi ? me demande Yuki.

C’est seulement là que les mots de Mama arrivent jusqu’à mon cerveau.

— Attends, Mama, il faut que je te parle, s’il te plaît.

Elle prend une expression d’agacement profond et se lève pour me suivre dans sa chambre. Sa main serre la poignée trop fort quand elle referme la porte.

— Je préfère rester avec toi, commencé-je de but en blanc.

Elle hausse les épaules.

— Si tu veux.

Je me tortille un peu.

— C’est ça, le truc. Je… Je pensais aller sur le terrain pour aider les autres.

— Eh bien, j’irai avec toi.

Je secoue la tête.

— Non, ça, c’est pas possible. C’est trop dangereux.

Elle a un rictus.

— Le seul risque que tu prends à m’emmener avec toi, c’est de ne pas passer pour une touriste.

Euh, aïe !

La nécessité de souligner mon pauvre niveau en arabe m’échappe, mais soit. Ce n’est pas ma priorité pour l’instant.

— C’est pas drôle, Mama, grommelé-je. Je m’inquiète pour toi.

Elle me tapote l’épaule.

— Ne t’inquiète pas, va. Inquiète-toi pour cette femme le jour où je la croiserai.

J’éclate de rire jusqu’à remarquer qu’elle ne rit pas avec moi.

— Oh… Non, mais tu sais, si on se fait prendre…

— Si tu te fais prendre, ma grande, tu vas avoir de sérieux ennuis. Ne me fais pas regretter de t’y avoir autorisée.

La désagréable impression d’être traitée comme une enfant m’étouffe un instant.

— Je crois qu’on va rester avec Zayn… Euh, et les autres.

Ma mère hausse brièvement un sourcil et je comprends qu’elle s’est déjà fait son avis.

D’un autre côté, puis-je décemment envoyer mes amis en première ligne pour sauver mon papa ? Mais si je laisse Mama, qui veillera sur elle ? Ma tête menace d’exploser.

Non, c’est décidé : je dois aller sur le terrain et je ne peux pas l’emmener.

— Bon, j’irai sur là-bas et toi, tu restes avec… l’équipe de négociation.

Elle n’a pas l’air follement enthousiaste, les bras croisés, la mine contrariée.

— Et toi ? Qui fera attention à toi ?

Je vois son masque se fissurer et j’entrevois l’angoisse en-dessous.

— N’hésite pas à me faire des dua, lancé-je avec un clin d’oeil.

Je sais que je la rends folle mais au moins, elle pense à autre chose.

Nous ressortons et la deuxième grande question m’arrive de Yuki, Lya, Tobias…

Est-ce qu’on se sépare ? Genre par la mer Méditerranée ?

— T’en penses quoi ? demandé-je à Zayn en m’asseyant dans le salon avec lui, Tareeq et Mama.

Il tord la bouche et son regard se perd dans le vague un moment.

— J’ai envie de dire non, mais ce n’est pas une bonne idée.

— Ouais, pareil, marmonné-je.

Si on va tous à Sétif et que Mme Khan s’adoucit, il faut absolument qu’on soit à proximité pour récupérer Baba.

Mais à proximité d’où ?

Je me lève de nouveau et vais chercher Yuki et Lya.

— Les filles, vous croyez qu’on pourrait localiser Mme Khan ? Même grossièrement ?

— Avec un café, peut-être.

Je tire la langue à ma meilleure amie et je retourne chercher le café, que j’ai oublié dans la cuisine.

Les 23 tasses servies et distribuées à tout le monde, je propose mon idée aux autres.

— En fonction de leur position, on avise.

Tout le monde semble d’accord. Enfin presque.

— Et si on ne trouve pas ? On n’a pas de temps à perdre.

J’aurais dû anticiper que mon meilleur allié serait aussi mon plus farouche adversaire. J’adore nos prises de bec, mais là, ça m’agace.

— Tu préfères qu’on se sépare et que ce soit trop tard ensuite ?

— Je préfère qu’on travaille avec les données qu’on a.

— Diviser par deux, c’est affaiblir chaque équipe.

— Et si on cherche et qu’on ne trouve pas ? Au bout de combien de temps on décide que c’est trop tard ?

Je ne sais pas. Aide-moi au lieu de m’enfoncer.

— Très bien, comme tu veux.

Son expression change, comme s’il était déçu d’avoir raison.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, c’est juste que…

— Je sais. Tu as raison. Vous êtes d’accord ?

Tout le monde acquiesce silencieusement, ce qui me frustre davantage : on ne peut pas être d’accord avec tout.

Je me sens craquer, j’ai besoin d’air. Mes pieds me portent tous seuls dans l’entrée pour enfiler des baskets.

— Où tu vas ? demande Mama depuis le salon.

— J’en ai pour un quart d’heure, promets-je sans regarder personne.

J’entends Zayn qui me rejoins dans l’entrée.

— Kenza, attends, je ne voulais pas…

— T’as rien fait, coupé-je. C’est moi. J’en peux plus. Juste un quart d’heure.

— Pas toute seule, s’il te plaît.

La supplique m’arrête net.

Mon corps glisse jusqu’au sol et je me laisse enfin pleurer, rire, un mélange des deux. C’est effrayant, même pour moi, et je n’arrive plus à m’arrêter.

Il se pose près de moi et attend patiemment que je me calme.

Mais en serais-je seulement capable ?

— Pourquoi tu es entrée dans les renseignements ?

Je fronce les sourcils, pas très sûre d’avoir bien entendu.

— Quoi ? croassé-je d’une voix humide.

— Moi, je voulais faire le même métier que mes parents. Et toi ?

Son ton posé m’apaise un peu et je réfléchis à sa question.

— Parce que je savais que je raterais des études intellectuelles et que l’Académie est venue me chercher.

— Te chercher ?

Sa curiosité m’aurait fait sourire, mais je n’en ai pas la force, alors je hausse les épaules.

— Je faisais souvent des treks et des parcours d’obstacles, au lycée. Là, j’ai plus le temps, mais j’aimais bien. J’imagine qu’ils ont dû passer par-là.

— Tu devais vraiment avoir des performances exceptionnelles.

Mon regard se promène ailleurs pour éviter de rougir.

Il ne me laisse jamais une seconde de répit et je suis sûre que ça l’amuse.




CHAPITRE 3

L’idée de se séparer ne me plaît pas du tout, mais je finis par admettre que c’est la plus efficace, dans notre situation.

Pendant que nous préparons les détails logistiques de notre voyage, l’équipe de négociation se prépare pour un premier appel.

Mme Khan nous a fait son ultimatum hier. Il est 5 heures du matin, et je me demande si nous pouvons nous permettre d’attendre plusieurs heures qu’elle daigne nous appeler.

— Je lui ai envoyé un SMS.

Il aurait pu dire « je suis passé sous un bus » que l’effet aurait été le même. Je déteste le voir dans cet état.

— Bravo, soldat, dis-je à la place pour le faire rire.

Mission accomplie, mais son sourire d’estompe bien vite quand son portable vibre.

Plusieurs fois.

Zayn me lance un regard empreint de pure terreur qui dure le temps qu’il met à décrocher et mettre le haut-parleur.

— Allô ?

— Tu ne dors jamais, chéri ? Je sais que tu as des tendances insomniaques, mais quand même.

La voix de ma prof n’est pas si calme qu’elle veut le paraître. Pour autant, rien que de l’entendre me fait bouillonner.

— Je suis un peu occupé, aujourd’hui.

Elle crache un rire.

— Je me doute. Cela dit, quitte cette fille et passe me voir, ce sera plus reposant.

— Ce n’est pas prévu.

Non mais j’hallucine.

Il n’y a bien que la colère de Zayn pour me faire plaisir dans un moment pareil.

— Ah non ? poursuit-elle. Pourquoi ?

— …Parce que tu as kidnappé son père. Tu comprends bien que tu me mets dans une position délicate.

Le silence autour de nous est assourdissant. Tout le monde fixe le téléphone comme si une image allait en sortir, la respiration bloquée.

Seule Lya manque à l’appel, mais je sais qu’elle est dans la pièce d’à côté en train de chercher à localiser le signal.

Gagner du temps.

— Rien de personnel, assure Mme Khan avant de changer d’avis, quoique j’avoue qu’elle me tape sur le système.

— Ça suffit. Je l’aime et tu le sais.

Mon coeur rate un battement. Il nous fait quoi, là ?

Sa tante met aussi un moment à répondre, ce qui me laisse penser qu’elle ne s’y attendait pas non plus.

— Certes. Mais tu es si jeune. Je t’assure, rien n’est définitif.

— C’est moi qui décide.

— Bon, qu’est-ce que je peux faire pour toi de si bon matin ?

— Tu peux arrêter ce cirque et rentrer à la maison avec moi.

Oh. Mon. Dieu.

Il est excellent.

C’en est presque flippant.

— Non, chéri, ça, je ne peux pas. Et je suis déjà chez moi, je te ferais dire.

Bingo.

— Tu ne peux pas arrêter ?

— Non. Et avant de tester tes cours de négociation sur moi, rappelle-toi de qui je suis.

— Si j’avais voulu négocier avec toi, tu penses vraiment que j’aurais fait ça ?

— Bon, si tu n’as rien d’autre à me dire, j’ai des choses à faire.

— Attends, s’il te plaît… (Son expression se fait douloureuse et je devine que le coup suivant sera dévastateur d’un côté comme de l’autre.) Tu veux vraiment qu’on se quitte comme ça ?

Mme Khan met un long moment à répondre.

— J’ai des choses à faire. Bonne journée, chéri.

Sa main tremble quand il verrouille son portable.

— Bon… Pas terrible, mais pas catastrophique, conclut-il en se levant. Je, hum, je vais faire un compte-rendu et on peut débriefer dans une vingtaine de minutes.

Il quitte la pièce sans qu’une autre parole soit prononcée. Tiya croise mon regard et je la sens encore plus désemparée que moi.

Va-t-il seulement tenir ?

Puis je regarde autour de moi : tout le monde est confus, fatigué, tendu, somnolant. On ne peut pas continuer comme ça. Aucun de nous ne peut garder le rythme dans ces conditions.

Nous avons si peu de temps ! Comment optimiser ce temps de repos ?

Lya.

Je me catapulte dans la cuisine pour la retrouver.

— Hé, je…

— Chut, ne dis rien, mais je l’ai, fait-elle sans me regarder.

Je hausse les sourcils : elle est trop forte.

— Pourquoi ? C’est génial !

Elle me fait signe de baisser d’un ton avec sa main, l’air conspirateur quand je m’assois avec elle.

— Je sais que ta mère est têtue, je voulais juste te donner l’info avant pour que tu puisses réfléchir à la meilleure solution. Mme Khan est à Alger, en ce moment. Dans un rayon qui comprend l’aéroport. Elle vient probablement d’arriver.

D’où sa réponse à une heure pareille.

Enfin, l’information arrive à mon cerveau.

Mme Khan est en Algérie.

— C’est parfait, merci, Lya ! m’écrié-je en l’étouffant dans un câlin.

— Kenza ! grommelle-t-elle, pas tactile pour deux sous.

Je ne l’écoute pas, je suis déjà dans le balcon.

— Hé, Zayn, on…

Je m’arrête parce que sa silhouette se soulève anormalement, comme s’il s’étouffait.

Ou qu’il pleurait.

C’est moi, qui étouffe, maintenant.

Il m’entend, tourne la tête, et je déteste l’expression de culpabilité qui traverse son visage.

— Oh, je ne t’avais pas vue, je… Hum, tu as besoin de moi ?

— Oui. Mais j’en ai pas fini avec toi.

Il crachote un rire. Un rire horriblement triste. Un rire qui hurle « prends-moi dans tes bras, s’il te plaît ».

— Je t’aime.

Il ne rit plus du tout. Il cligne des yeux, comme s’il n’avait pas bien compris.

Quelques interminables secondes passent dans le silence. Je vois bien qu’il essaie de dire quelque chose, ça s’entrechoque, ça bredouille, mais rien ne sort.

Et pour
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